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B u î i e t i n p o l i t i q u e.

M. Oppert de Blowitz cherche dans le
Times à se retrancher derrière une équi-voque

pour réparer son excès de zèle
prussien, mais i l ne parvient qu'à aggra-ver

,1e cas de M. de Bismark, pris en fla-grant
délit de mensonge, à propos de son

altitude en 1875.
Le Soleil a reçu de Berlin une corres-pondance

dont le passage suivant est par-ticulièrement
intéressant :

« La conversation de M. do Bismark avec
lè correspondant du T i m e s , à propos des
événements de mai 1875, a eu ici un vif
succès de curiosité, non exempt de satisfac-tion.

Les Allemands, notamment ceux du
royaume de Prusse, détestent cordialement
la Russie, el ils n'ont pas été fâohés d'ap-prendre

que le chancelier éprouvait un
assez violent ressentiment à l'endroit du
gouvernement russe. Chez certains person-nages

de l'entourage de l'Empereur, au
contraire, l'efTet produit par cette manifes-
lalion intempestive a été un sentiment de
désapprobation assez accentuée.
» Le comte de MoUke surtout en aurait

été particulièrement afïecté et, dans los cer-cles
bien informés, on rapporte, sous le

manteau de la cheminée, que M. de Bis-mark
est si peu innocent des plans d'agres-sion
conçus alors conlre la France, qu'il

aurait eu même un instant l'intention de
dédaigner les conseils du prince Gorts-
chakofif, au risque d'avoir à la fois sur les
bras la Russie et la France. Il s'était assuré,
en celte occurence, le concours de l'Autriche-
Hongrie, contre la première. C'est M. de
Mollke qui fit -avorter la combinaison et le
fameoa à des idées plus pacifiques en lui
taisant observer que la Russie disposait
de forces militaires imposantes ; que la

France était beaucoup plus sérieusement
réorganisée militairement qu'on ne le sup-posait,

et que l'Italie s'engagerait aussitôt
contre l'Autriche. L'empereur, du reste,
répugnait fortement à chercher noise à son
neveu le czar Alexandre.

» Ja vous donne celle version pour ce
qu'elle vaut el à titre de curiosité, comme
contre-partie de ce qu'il a plu à M. de
Bismark do révéler par l'entremise du|
Times, » i

Le coup n'ayant point réussi, grâce à!
la sagacité de M. de Gontaut-Biron et à la |
démarche de M. le général Le Flô auprès i
du czar, MM. do Bismark el de Moltke sel
rejettent la responsabilité du projet qui|
échoua. I
II ressort pour nous de tout cela que le I

chancelier el le vieux général étaient abso-|
lument d'accord, elle soin qu'ils mettent
à se dégager aujourd'hui prouve bien qu'ils,
étaient engagés en 1875. 1

Le rôle daM. de Radowitz, dans la comé-|
die bismarkienne, est dénué de toute gra-|
vite, et le Times est mal venu à supposer!
que la rectification à son récit mensonger
repose sur l'indiscrétion commise, par
l'agent du chanceher, avec autorisation
ou peut-être « sur un ordre donné à demi-?
mol. » I

Le démenti est plus précis, il vise un!
objet plus important. « Ce n'est point une^
afi'aire à régler entre le chancelier allemand
qui dit non et le chancelier russe qui dit
oui. » L'afiaire est en eflet réglée, car laj
déclaration de lord Derby, la note circulaire?
du prince Gortschakoff, expliquent l'aban-j
don de tout dessein d'agression, en 1875,^
de la part de l'Allemagne, en constatant en
même temps l'existence antérieure de ce
dessein « injustifiable. » |

gréco-turc. La même feuille se dit autorisée
à affirmerqu'aucune communication pareille
n'a eu lieu.

Le journal la T u r q u i e dément catégorique-ment
la nouvelle d'après laquelle le gouver-nement

français aurait fait transmettre à la
Porte une note insistant sur la prompte et
complète exéculion du traité de Berlin, no-tamment

en ce qui concerne le dilïérend

''}^'''Le correspondant italien du Temps a]
voulu, après sa conférence avec MM. Cairoli •
el Zanardelli, avoir son petit entretien avecj
M. Crispi. U publie le résumé de sa conver-|
sation avec l'ancien ministre.

M. Crispi prétend qu'il comballait, élant ^
au pouvoir, toute idée de démembrement de J
l'empire ottoman et ne désirait aucune part*
au partage, —ce qui est inexact, —mais;
que l'Italie était opposée à l'entrée des Au- j
trichiens en Bosnie :

'« M. de Bismark me répondit en souriant J
que le moment n'était pas venu de discuter j
une pareille éventualité; que d'ailleurs les S
Russes n'étaient pas encore au bout de leuri
campagne, et que d'ici là i l pourrait se pas-î
ser bien des choses. Toutefois, i l prenait|
acte de ma déclaration el se proposait d'en]
informer le comte Andrassy. 3

» M. le comte Andrassy fut moins net en-core
; i l se contenta de me dire que le mo- ;

ment viendrait sans doute oii l'Aulriche-i
Hongrie aurait à traiter cette question de-|
vaut l'Europe. 3

» Vous voyez que, dans tout cela, i l ne|
fut pas une seule fois question, mêmeéven-i
tuellemenl, d'une acquisition ou d'uno com-;i
pensation quelconque pour l'IlaUe. Du reste, j
quoique désirant et espérant pour l'Italiel
une rectification de frontières avec l'Autri-j
che, j'ai toujours repoussé l'idée d'une poli-|
Uque d'annexion. Je suis partisan, en cettei
matière, d'un système de temporisation. On^
a dit de moi, tanlôt que j'étais un fanatique!
de revendication, tantôt que j'abandonnais!
nos congénères de Triesteà leur malheureux?
sort. Les deux versions sont également faus-?
ses. Monparti et moi, c'est-â-dire la majorité
de la gauche parlementaire, nous désirons
une rectification de frontière et nous la;
croyons possible pour l'avenir. Il n'y a pa&
bien longtemps, le cabinet de Vienne se mon-';
tra disposé à admettre une discussion amia-
ble^touchant la frontière des Âlpe&._

» Or, qui dit frontière des Alpes ne dit-il
pas aussi Trieste et Gorilz? Si nous désirons
le tout ce n'est évidemment pas une raison
pour en refuser une partie dans le cas où
il conviendrait au cabinet de Vienne de
s'entendre avec nous, par exemple, sur le
Trentin.

» Seulement, je vous le répète, nous som-mes
absolument séparés, et, par nous, j'en-tends
la gauche modérée de la Chambre, da

ce que vous appelez le parti de Y l t a l i a i r r e -d
e n t a . Nous attendons la rectification dont i l
s'agit de la force seule des choses, et nous
blâmons formellement ceux de nos compa-triotes

qui veulent en faire une question do
revendication nationale. J'ai combattu cette
dernière polilique quand j'étais aux afî'ai-
res, et j ' a i , au risque de compromettre ma
popularité, empêché les délégués de l ' I t a l ia
i r r e d e n t a d'assister aux funérailles de Victor-
Emmanuel; j'allai même jusqu'à faire sai-sir

le drapeau du comité.
» Un peu d'énergie me suffit alors, vous

le voyez, pour être le maître de la situation,
et je suis convaincu que MM.Cairoli et Za-nardelli

auraient raison, par les mêmes
moyens, de la même agitation.

» Quant à nos prétentions sur l'Albanie,
il vous faut y voir une fable tout comme
dans l'affaire de Tunis sur laquelle vous êtes
édifié. Ce n'est pas à dire que l'Italie puisse
voir avec tranquillité l'Autriche devenir, par
l'occupation ou l'annexion de la Bosnie et
de l'Herzégovine, la vraie reine de l'Adria-tique,

et sur ce point je fis mes réserves for-melles
aux ministres dirigeants de Berlin et

de Vienne; mais on me répondit encore par
des faux-fuyants.

» Aujourd'hui l'Autriche esta Serajevo,
et elle ira plus loin si elle n'est arrêtée par
l'agitation panslaviste et les dissensions in-testines

que cette agitation peut provoquer
dans le sein même de l'empire austro-hon-grois;

dès lors, à défaut de la possession de
la côte albanaise à laquelle nous n'avons ja -mais

songé, l'extension seule du royaume de
Grèce peut contrebalancer le développement
de l'Autriche sur l'Adriatique.

» Donc, une Grèce suffisamment agran-

Peuilleloîî de l'Icho Saumurois.
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, fS, huit heures. — Ce matin, pendant que
'° rangeaismes livres, la mère Geneviève est venue
^ apporter le panier de fruits que je lui achète tous

dimanches. Depuis bientôt vingt ans que j'ha-
"e le quartier, je me fournis à sa petite boutique
®̂ fruitière. Ailleurs , peut-être, je serais mieux
l^^^} ^^^^ 'a "1ère Geneviève a peu de pratiques ;
Muitler serait lui taire un tort et u» chagrin volon-
"" ŝ; il me semble que l'ancienneté de nos rela-

^''galion
PHété.
Elle

^ a tait contracter envers elle une sorte d'o-
tacile ; ma clientèle est devenue sa pro-

j'ï^ais b ^^"'^"^ ""^ ' ^* comme
«esoin de son mari, qui est menuisier, pour

ajouter quelques rayons àma bibliothèque, elle est
descendue aussitôt, afin de me l'envoyer.
Au premier instant, je n'ai pris garde ni à son

air ni à son accent ; mais maintenant je nie les;
rappelle, et U me semble qu'ils n'aVaient point
leur jovialité habituelle.

La mère Geneviève aurait-elle quelque souci ?
Pauvre femme ! ses meilleures années ont été

pourtant soumises à d'assez cruelles épreuves pour
qu'elle regardât sa dette comme payée ! IJussé-jeV
vivre un siècle, je n'oublierai jamais les circons-tances

qui me l'ont fait connaître et qui lui ont'
conquis, à jamais, mon respect.
C'était aux premiers mois de mon établissement

dans le faubourg. J'avais remarqué sa fruiterie dé-garnie
où personne n'entrait; el, attiré par cet

abandon, j'y faisais mes modestes achats.
J'ai toujours préféré, d'instinct, les pauvres bou-tiques.

J'y trouve moins de choix et d'avantages ;
mais il me semble que mon achat est un témoi-gnage

de sympathie pour un frère en pauvreté.
Ces petits commerces sont presque toujours

l'ancre de miséricorde de destinées en péril, l'uni-que
ressource de quelque veuve ou de quelque or-pheline

, le dernier effort d'une famille surchargée
qui se sent glisser sur la pente périlleuse.
ta le but du marchand n'est point de s'enrichir,

mais de vivre ! L'achat que vous lui faites est plus
qu'un échange, c'est une bonne action.

^ ^ÏÀ mère Geneviève était encore jeunealors, mais
déjà dépouillée de cette fleur des premières années
que la souffrance fano si vite chez les femmes du
peuple.

Son mari, menuisier habile, s'était insensible-ment
désaccoutumé du travail pour devenir, selon

la pittoresque expression des ateliers, un adorateur
de saint L u n d i . Le salaire de la semaine, toujours
réduit à deux ou trois jours de travail, était com-plètement

consacré par lui au culte de cette triste ^
divinité des barrières, et Geneviève devait suffire,
par elle-même, à toutes les nécessités du ménage. :
Un soir que j'entrais chez elle pour quelques

menus achats, j'entendis se quereller dans l'arrière-
boutique.
Il y avait plusieurs voix de femmes parmi les-quelles

je distinguai celle de Geneviève altérée paii
les larmes.
"''En jetant un coup d'oeil vers le fond, j'aperçus
la fruitière qui tenait dans ses bras un enfant qu'elle
embrassait, tandis qu'une nourrice campagnarde
semblait lui réclamer le prit de ses soins.
" L a pauvre femme, qui avait sans doute épuisé
toutes les explications et toules les excuses, pleurait
sans répondre, et une do ses voisines cherchait
inutilement h apaiser la paysanne. i
Exaltée par celle avarice villageoise (que justi-

tifient trop bien les misères de la rude existence
des champs), et par la déception que lui causait le

refus du salaire espéré, la nourrice se répandait en,
récriminations, en menaces et en invectives.
J'écoutais, malgré moi, ce triste débat, n'osant

l'interrompre et ne songeant pointa me retirer,
lorsque Michel Aroul parut à la porte de la bouti-que.

Le menuisier arrivait de la barrière, où il avait
passé une partie du jour au cabaret.
Sableuse, sans ceinture et désagrafée au cou,

ne portait aucune des nobles souillures du travail;
mais il tenait à la main sa casquette qu'il venait de
relever dans la boue.

11 avait les cheveux en désordre, l'oeil fixe et la
pâleur de l'ivresse. , *
Rentra en trébuchant, regarda autour de lui

d'un air égaré, et appela Geneviève I
'X' Celle-ci entendit sa voix, poussa un cri et s'élança

dans la boutique; mais à la vue du malheureux qui
cherchait en vain son équilibre, elle serra l'enfant
dans ses bras et se pencha sur sa tête en pleurant.

1^ La paysanne et la voisine l'avaient suivie.
— Ah çà I à la fin de tout, veut-on me payer ?

cria la première exaspérée.
, — Demandez l'argent au bourgeois, répondit
ironiquement la voisine, en montrant le menuisier
qui venait de s'affaisser sur le comptoir.
, La paysanne lui jeta un regard.

— Ah I c'est ça le père, reprit-elle. Ëh bien I on
voilà des gueux ! N'avoir pas le sou pour payer les



die, une Grèce libt5rnlo, nmio de l'Italie,
voilà lo contre-poids quo je m'efl'orcorais
d'opposer au nouveau iltiveloppomenl de'
l'Autriche si j'élais aux aOuires, eijc crois '
que le cabinet Cairoli n'a pas d'autre pen-sée.

j> Commo voisine, nous prêterons, vous
lo sentez bien, à certaine puissance du Nord,
uno nation comme l'Autriche, qui est intel-ligente

et libérale, de môme quo nous som-mes
heureux do confiner à la France et à la

Suisse. Cotte préférence que nous avons
pour l'Autriche n'est assurément pas désin-téressée.

» '

11 est facile de voir que M. Crispi, tout
comme M.Cairoli, guetlo, avec les 600,000
hommes susceptibles de mobilisation, les
futurs embarras autrichiens. Ils désavoue
Y l t a l i a i r r e d e n l a , mais seulement dans la
forme. D'autre part, l'accueil pou sympa-thique

fait à M. le comte CorU revenant de
Berhn * les mains nettes » prouve quo le
désintéressement du renard italien pourrait
avoir pour devise lo fameux : « Ils sonl trop
verts ». Quant à ce que M.Crispi dit du
bonheur qu'éprouve l'ilalio de confiner à la
France, i l faudrait ôlre noif pour so fier ou-tre

mesure à celte joie du bon voisinage.
M. Crispi pourrait bien s'embrouiller dans
les frontières comme dans les liens conju-gaux

et^chercher à modifier les contrats se-lon
les circonstances.

Cîirooique générale.

Le gouvernement s'est inquiété de la can-didature
de M. Henri Rochefort qui, ainsi

que nous l'avons dit, doit êlre posée à Lyon
en remplacement de M. Durand.
Il est très-vraisemblable que ce triste

personnage ne réunira qu'un très-petit nom-bre
de voix ; mais voulant tout prévoir, le

gouvernement a décidé de rappeler les bu-reaux
électoraux et la commission de recen-sement
à l'exécution stricte de la loi. En con-séquence,

les bulletins portant le nom de M.
Henri Rochefort seront considérés comme
nuls et seront portés sous cette rubrique sur
la liste de dépouillement de telle façon que
l'on ne saura même pas combien aura obtenu
de voix cet évadé de Nouméa.

La question de sa non-éligibilité ne sera
donc même pas portée devant la Chambre
des députés. S'il n'y a pas do majorité abso-lue

au premier tour, il sera procédé à un se-cond
scrutin quinze jours après dans les

mêmes conditions. ' ''-^ i- ••• -

-La candidature de l'échappé de Nouméa,
posée à Lyon par les radicaux, est un inci-!
dent dont la gravité sera dissimulée par les
journaux républicains, mais dont l'impor-tance

éclate à lous les yeux.
Quelle note discordante dans le concert

harmonieux dont les républicains étaient si
fiers! Quel défi provocateur lancé à la tête
du grand chef des opportunistes, juste au
moment où i l allait partir pour étaler, de-

braves gens, et s'abîmer comme ça dans le vin.
.L'ivrogne releva la lête.
— De quoi, de quoi ? bégaya-t-il ; qui est-ce qui

parle de vin ? J'ai bu que de l'eau-de-vio ! Mais jo
vais retourner en prendre, du vin ! Femme, donne-
moi ta monnaie, il y a des amis qui m'attendent au
père Latuille.

Geneviève ne répondit rien ; il tourna autour du
comptoir, ouvrit lo tiroir, et se mit à y fouiller.

— Vous voyez où passe l'argent de la maison ! fit
observer la voisine à la paysanne; comment la
pauvre malheureuse pourrait-elle vouspayer quand
ou lui prend lout?

'• " • — Est-co que c'est donc ma faute à moi ? reprit
aigrement la nourrice. On me doit ; de manière ou

d'autre ! faut qu'on me paye !
Et, s'abandonnant à ce flux do paroles habituel

aux femmes de la campagne, elle se mit à raconter
longuement tous les soins donnés à l'enfant, et tous
les frais dont il avait été l'occasion.

A mesure qu'elle rappelait ses souvenirs, sa pa-role
semblait la convaincre plus complètement de

son bon droit, el exalter son indignation.
'La pauvre mère, qui craignait sans doute que

celte violence no finît par effrayer l'enfant, rentra
dans l'arrière-boulique et lo déposa dans son ber-ceau.

Soit quo la paysanne vît dans cet acte le parti
pris d'échapper à ses réclamations, soit qu'elle fût

vant les Dauphinois émerveillés, les bienfaits
do la République el les ciiarmesde l'union'
républicaine!

Après une si audacieuse déclaration de
guerre de la part des électeurs lyonnais, l'o-rateur

do Bellevillo osera-l-il traverser la
ville de Lyon pour se rendre en Dauphine
où il est attendu?

El devant ses admirateurs dc Romans
osera-t-i! encore soutenir qu'il règne une
parfaite harmonie entre toutes les seclions
républicaines?
Pourquoi pas? Los orateurs el les jour-naux

républicains ne soufionnenl-ils pas,
tous los jours, conlre touto évidence, les
thèses les plus risquées?

J

Les ministres ont fail leurs tournées. M .
Gombella so prépare à commencer la sienne. ~

On annonce que lo maître omnipotent àe^^
la majorité de la Chambre et du ministère
va aller honorer de sa présence les popula-tions

do la Drôme. ARomans, i l prononcera
un grand discours politique.

La parole du maître complétera sans doule
cello de son délégué à l'intérieur. Ce sera un
vrai discours du Irône. i

Le chef do l'opportunisme daignera don-'
ner vraisemblablement un salisfecil aux
membres du cabinet, et exposera peut-être
la suite de la politique factieuse qui a com-mencé

en décembre dernier par le refus du
budget. M. Gambetta prendra, en un mot,
possession de la France et du pouvoir. At-tendons

le discours de la démagogie cachée
sous le voile de l'opportunisme. .

• I

* * . i

On nous annonce que lecitoyen Habeneck
a reçu de ses opportunistes do Lyon l'ofl're
de venir poser sa candidature en concur-rence

à celle de Rochefort.

* *
Le gouvernement itaUen vient de nommer

délégué au congrès monétaire de Paris M.
Reissmann, secrétaire de l'ambassade ita-
henne. Cette nomination, dit uno dépêche
de Rome, aurait motivé, de la pari du
général Cialdini, ambassadeur à Paris, une
demande d'explications qui pourrait bien
provoquer une transformation dans l'am-
jassade.

H s'est produit, paraît-il, il y a quelque
temps, entre le général et M. Reissmann,
un dissenUment à la suite duquel ce dernier
aurait offert sa démission, qui aurait été
refusée. Sa nouvelle nomination au congrès
monétaire a accentué le dissonlimenl. Le
général Cialdini y verrait une offense à sa
dignité.

Les choses en sont là aujourd'hui. Com-ment
finira l'affaire? Serait-ce par la re-traite
de l'embassadeur italien ?

• * *
UNE GRAVE NOUVELLE.

On lit dans le Fanfulla :
« Nous apprenons que l'Angleterre et la

Porto ont conclu un traité d'après lequel
l'Egypte serait mise sous le prolecloral de
l'Angleterre. Le gouvernement britannique
assignerait un fort revenu au khédive et
procéderait à la nomination d'une commis-sion

anglo-française pour l'administration
des finances égyptiennes. M. Waddington,
qui élail contraire à cette combinaison, a
fini par céder à la pression du marquis de
Salisbury, venu tout exprès à Paris pour dé-cider

le ministre français. On assure que
lord Sahsbury insiste pour que la France
entre aussi dans la combinaison par l'accep-tation

du protectorat de la Tunisie. »

* *

Le correspondant de l ' O r d r e à Berlin écrit
à ce journal : v

« A la suite d'observations assez irritées
de la part de l'empereur Guillaume, le prince
de Bismark s'est hâté de télégraphier à
l'empereur Alexandre qu'il espérait que Sa
Majesté tiendrait pour impossible qu'il ait
jamais pu se servir, en parlant de l'empereur
de Russie, d'expressions pareilles à celles
que lui prête lo correspondant du T i m e s.
Le sens même des paroles prononcées a élé
fnlerprélé à sa façon par M. de Blowitz el
ne répond nullement aux pensées du chan-celier.

»

M. de Blowitz a donc montré trop de
zèle?

Et la République française, fidèle écho de
l'ofiicieux anglo-prussien, a donc déplu à '
M. de Bismark? M. Gambetta est capable
d'en taire uno maladie et le prince Gortscha-
kofïde rire de l'incident.

Nous lisons dans la Correspondance politi-que
de Vienne du 12 septembre :

« L'ambassadeur de France à Vienne,M.
de Vogué, reviendra de congé dans quelques
jours. Le premier secrétaire de l'ambassade
do France, M. le baron de Ring, nommé,
comme on sait, délégué français pour la dé-limitation

dos frontières *de la Roumélie
orientale, sera remplacé à l'ambassade par
M.le marquis d'Harcourt, secrétaire d'ambas-sade

à Londres. Le consul général, baron de
Bourgoing, gère actuellement l'intérim de
l'ambassade de France à Vienne. Le troi-sième

secrétaire de cette ambassade, M. le
vicomte MarUn du Nord, a élé nommé en
la même qualité à la légaUon de Washing-,
fon.»

•

* *
L'Agence Havas publie sur l'insurrection

de la Nouvelle-Calédonie la dépêche sui-vante
:

« Sydney, i 2 septembre.
Il résulte des avis de Calédonie qu'au-cune
nouvelle tentative des Canaques n'a eu

lieu depuis le 24 aotlt. Ce jour-là, les Cana-ques
attaquèrent un avant-poste à Foa,

mais ils durent battre en retraite après avoir
perdu une cinquantaine d'honàmes. Le len-demain,

un corps de volontaires prit l'of-fensive
et infligea aux révoltés un premier

échec.

» Les jours suivants on prépara une
pédition à laquelle les tribus restées firtiu"
fournirent un fort confingent. L'expédiiin!
partit le septembre en plusieurs colon
nés, dont une, comprenant des Canaqur,
et de l'infanterie de manne, sous les ordre,
du lieutenant Servant, rencontra le a g!
maUn les révoltés, en tua une vingiaing
parmi lesquels Alaï, ol fit une cipquaniaine
de prisonniers. On est à la

! gciolim»
f

sm.Leaterrémvoilntéee.es»t considpéoréuersumiateindleensafum.
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LA REVUE DE VINCENNES,

Nous empruntons les lignes suivant
sur la revue de Vincennes au Journal officia

« Lo Maréchal-Président de la Rénuhv
que a passé en revue, avant-hier 4 5 sent
bre, sur le terrain de manoeuvres de V'^"'
cen nés, les troupes du 4* corps d'arm/"
aux ordres do M. le général Deligny „!
couronnaient par cello revue la série rt
leurs grandes manoeuvres, et celles station
nées dans le gouvernement militaire d
Paris, ainsi que la 1" division decavaleri?
ces dernières aux ordres do M. le ei^ni, \
baron Aymard. ^

» Elles présentaient un total de 55 batail
Ions, 35 batteries, et 62 escadrons.

» A une heure et demie ces troupes arri-
vant soit de leurs cantonnements entre lâ
Seine el la Marne, soil de leurs garnisons
do Versailles, Saint-Germain, Paris, étaient
toutes établies sur le terrain.

» Les troupes de toutes armes (officiers
et soldats) dans les ù", 7', 8' et 9' divisions
le génie, l'artillerie el la cavalerie, avaient
la tenue de campagne ; la gendarmerie, la
légion mobile et la garde républicaine
étaient en grande tenue.

» M. le Maréchal, qui était monté à cheval
dans la cour du vieux fort de Vincennes, est
arrivé sur le terrain à deux heures précises,
et y a élé reçu par le ministre de la guerre. '

» Le Président do la République élait
accompigné du maréchal Canrobert et suivi
d'une brillante escorte, dans laquelle on
remarquait, indépendamment de nombreux
officiers généraux français, les attachés
militaires des difl'érentes puissances, ainsi
que les généraux et les officiers étrangers
présents à Paris ou venus en France pour
assister aux grandes manoeuvres des diffé-rents

corps d'armée.
» LL,AA. II. les grands-ducs Alexis el

Constantin ConstanUnowich de Russie, S.
A. R. le duc de Cambridge et S. A. R. le
landgrave Philippe de Hesse avaient pris
place dans la tribune d'honneur.

» Une salve de vingt et un coups de
canon, tirée du fort de Vincennes, a an-noncé

l'arrivée de M. le Maréchal qui, suivi
de son cortège, a passé au galop devant le
Iront des troupes, el est venu se placer pour
le défilé à quelques pas en avant des tri-bunes.

• 1 no
» Le ministre de la guerre a pris place

en face do lui et a immédiatement donne
l'ordre de commencer le mouvement, «a

aveuglée par la colère, elle so précipita dans la
pièce du fond, où j'entendis le bruit d'un débat au-quel

se mêlèrent bientôt les cris de l'enfant.
Le menuisier, qui continuait à chercher dans le

tiroir, tressaillit el lova la tête.
Au même instant, Geneviève parut à la porte,

tenant dans ses bras le nourrisson que la paysanne
voulait lui arracher.
Elle courut au comptoir et se précipita derrière

son mari en criant :
— Michel, défends tonfils!
L'homme ivre se redressa brusquement de toute

sa hauteur, comme quelqu'un qui se réveille en
sursaut.

— Monfils! balbulia-t-il ; quelfils?
Ses regards tombèrent sur l'enfant ; un vague

éclair d'intelligence traversa ses traits.
— Mon fils, reprit-il... Robert... c'est Robert I
fi voulut s'afïermir sur ses pieds pour prendre

l'enfant ; mais il vacillait.
La nourrice s'approcha exaspérée.
— Mon argent ou j'emporte le petit ! s'écria-l-

olle ; c'est moi qui l'ai nourri et élevé ; si vous ne
payez pas ce qui l'a fait vivre, il doit être pour
vous comme s'il élait morl. Je ne m'en irai pas
sans avoir mon dû ou le nourrisson.

— Et qu'en voulez-vous faire ? murmura Gene-viève
qui serrait l'enfant conlre son sein avec effroi.

— J'en veux faire uaenfaiit trQUVé, répliqua du-rement

la paysanne ; l'hospice est un meilleur pa-rent
que vous, car il paye pour les pelits qu'on lui

nourrit.
Au mot d'enfant trouvé, Geneviève avait

poussé une exclamation d'horreur. Les bras enla-cés
autour de son fils dont elle cachait la tête dans

son sein, et les deux mains étendues sur lui comme \
si elle eût espéré le cacher lout entier, elle avait ^
reculé jusqu'au mur et s'y tenait adossée h la ma-nière

d'une lionne défendant ses pelits.
La voisine et moi contemplions cette scène sans

savoir comment nous entremettre.
Quant à Michel, il nous regardait alternalivement,

faisant un visible effort pour comprendre. Lorsque
son oeil s'arrêtait sur Geneviève et sur l'enfant, une
rapide expression de joie s'y reflétait; mais eu re-tournant

vers nous, il reprenait sa stupidité et soal
hésitation.
Enfin il sembla-faire un effort prodigieux, et

s'écria :
— Attends !
Il s'avança vers un baquet plein d'eau el s'y plon-gea
le visage h plusieurs reprises.

Tous les yeux étonnés s'étaient tournés vers lui ;
la paysanne elle-même semblait attendre.
Enfin il releva sa tête ruisselante. Celte ablution

avait dissipé une partie de son ivresse ; il nous
regarda un instant, puis se tourna vers Geneviève,
et tout son visage s'illumina.

~ Robert! s'écria-t-il en allant â l'enfant qu'il
prit dans ses bras. Ah ! donne, femme, je veui le
voir.

La mère parut lui abandonner l'enfant avec ré-pugnance,
et resta devant lui les bras étendus pour

la recevoir, comme si elle eût craint une chute.
La nourrice reprit à son tour la parole et renou-vela

ses réclamations, en menaçant cette fois de la
justice.

Michel écouta d'abord altenlivemenl; mais quand
il eut compris, il remit le nourrisson k sa mère.

— Combien doit-on? deraanda-t-il brusque-ment.

La paysanne se mit à détailler les différentes
dépenses qui montaient à un peu plus trente francs.
; ii»;....; ,;„•;;,..j (A suivre.)

Une nouvelle édition de Trois mois «i^
I t a l i e , par M. Th. Vernes d'Arlaudes, est en
vente chez l'édileur Calmann Lévy. Ce liT?
n'est pas seulement le récit d'un tourisfeq"'
peint sous des couleurs vives et saisissaDl««
ies con\Tées qu' i l a visitées, c'est &\issi une
les contrées qu i••i a- vi•siiee», ^>»M. —vn(hou-très-

judicieuse étude de moeurs, et l'enlho"'
siasme n'y exclut ni la critique ni l'b"^?",;'

aux h(
vrage est a une leuiurc njuiof*-—
ceux qui vont visiter ce merveilleux f ^ P '

siasme n'y exclut m la criiiqu« •» "".-italifl
M. Vernes d'Arlaudes fait revoir '
aux heureux qui l'ont déjà vue, et soi ^^^^

1 est d'une lecture indispensaDie



Aorès avoir rapidement exécuté les
" pDienls préparatoires nécessaires potir

•"""îra celle t o m a l i o n , ces (rois lignes, au
P mandemettt de M. le général Bonne-
^"•c se sont ébranlées simultanément au
Klèi se SO"' arrêtées avec u n ensemble
f j P j i cinquante mètres de M. lo Maréchal
PSles ont salué.
f.(;;e(iebrillante manoeuvres terminé la
Ldans laquelle, indépendamment de la
f!ine tenue des troupes de toutes armes,
fl parliculièremonl remarqué l'excellente
ilude des deux classes de

alt> oient dans les rangs pourréusneervfoisrtteespqruoi-/
forlion- » _
jju nombre des corps do troupe qui ont été les
s acclamés, il faut placer les chasseurs et les

J"ns du général Carrelet, les chasseurs à pied
Iles réservistes du général Deligny, l'infanterie du
'énéral Lefebvre, les brigades Berthe , Cottret,

« -instement applaudi la grande charge des
do cavalerie commandées par le général

ponneioains, qui a été chaleureusement félicité par
jj/le maréchal de Mac-Mahon.
Par ordre du général Borel, ministre de la guerre,

le pian représentant le terrain de manoeuvres de
Vincennes, avec indication de chaque brigade, do
chaque division, etc., n'a pas été imprimé à moins
3,000 exemplaires.
Ces cartes, distribuées par les soins du cabinet

jaininistre de la guerre, ont été mises à la dispo-»
jilion non-seulement des officiers, mais encore des
personnages officiels el des visiteurs de distinction
iarilésàla revue.^,.^^ 1^

Etranger.

Dans une dépêche de Berlin, le Morning-'^
Pos( annonce que l'empereur Guillaume dé-sire

reprendre les rênes du gouvernemenf*
au mois d'octobre prochain.

Lesnouvelles alarmante» qui viennent'
d'Athènes inspirent h la Morgenpost la tirade^
ironique suivante: :||

I II est probable que l'Europe verra blen^^
tôt en Orient un nouveau « théâtre de la*
guerre >. On le voit, le traité de Berlin brille|
chaque jour d'une nouvelle splendeur, et l e |
monde apprend à connaître cet état de cho--^,
ses idylliques que le prince de Bismark et-'
lord Beaconsfield ont si pathétiquement"
appelé: la paix assurée. En Orient, c'esf
l'âge d'or qui commence, c'est l'aurore de la
Traie politique de sang et de fer qui consi-dère

la lui e de tous contre tous comme
l'idéal de la sagesse politique, comme lé!'
triomphe suprême du machiavélisme mo-J
derne. » "'^

1, Waddington a, lui aussi, déclaré que?
la paix était assurée, jouant naïvement le
m de l'Angleterre et de la Prusse.

• M
Naples, {3 septembre.

Une circulaire du comité garibaldien est
passée de main en main dans tous les cafés ^
•îMl tin appel aux volontaires pour conti^*.
Duer l'oeuvre sacrée de l'union italienne, li-'
IJz les deux rives de l'Adriatique. Le mouve-i
™nl s'accentue à Florence et à Rome, i l es|
•aoiM prononcé dans le nord de l'Italie.,, 5

Oa mande de Constantinople :
, « Sir H. A. Layard a persuadé tu suitan^
'le demander le maintien de la flotte an-
pauedans la merde Marmara pour éviter
loula convulsion. De son côté, le cabinet
Jf Saint-James donnera les assurances les^
plus pacifiques à Ja_Bus8ie.,» , "

u MORT DE NOBILING.
éb?.° annoncé d'abord que Nobilingi

ort à la suite d'une paralysie pulmo-t^

d(s!?'^' •îue l'autopsie du cadavre vient de
J'ûontrer, paraît-il, qu'il ne faut attribuer
,^"9 mort si brusque qu'aux suites de sft,

un abcès produit dans le cerveau
çj« nalé la fin du socialiste assassin,

bruit 'approche ces contradictions des
indin quelques jours avant la mort,
âeV"K*;?ût un mieux sensible dans l'état
^^obiiing, on ne peut s'empêcher de trou-
inauîU'our de cette fin, si soudaine et si
^ n ? ' " ° air mystère que le

^ seul pourra peut-être dissiper.

R E V U E SAUMUROISE.

îLia Quinzaine.

^ ' Z X r . . * ^ ' la chasse.-Un chroniqueur dans
lonbairas --Le service en l'honneur de M.
iTn i~i . . exoculion Barré-Lebiez. —
un candidat à a dépulalion de Saumur en 1837.
Z ,^^1 îl*^''^ - Le protecteur et le
protégé. — Doux destinées. ~ Le cimetière du
f ôre-Lachaise,-Le Vau-Langlais, près Saumur.

Rien à signalera Saumur dans la quin-zaine
qui vient de s'écouler. Il serait hors de

propos, à la mi-septembre, de revenir sur
1 ouverture de la chasse dans la région de
1Ouest, d'autant plus que celle ouverture a
été une véritable déception pour les Nem-
rods de notre pays. Jamais, en effiit, on n'a-vait

vu une telle disette de gibier: quelques
lièvres, quelques cailles, mais absence pres-que

complète de perdrix. Aussi, que d'ama-teurs
sonl rentrés et rentrent bredouille de-puis
le commencement du moisi Par consé-quent,
nul enthousiasme, peu ou poinl d'em-

pressecnent à se rendre à ces gais rendez-
vous, si fertiles d'ordinaire en épisodes de
toutes sortes. —Par saint Hubert, belles va-cances,

mais pauvres chasses!
Laissons donc ce sujet et ouvrons les

journaux des deux dernières semaines:
peut-être y découvrirons-nous matière à
poursuivre notre chronique.

***
Le principal événement — est-ce bien un

événement?— a élé le service anniversaire
célébré, le 3 septembre, à Noire-Dame de ^
Paris, en l'honrieur de M. Thiers. Mais ce
n'est point là encore ce qui nous sortira
d'embarras : le récit de cette cérémonie a élé
fail par toute la presse ; et d'ailleurs ce récit
ne serait guère à sa place dans une revue,
essentiellement locale et non politique.

On en a dit bien long aussi sur l'exécution
Barré-Lebiez, qui a eu lieu trois jours plus
tard. On sait que les deux assassins de la
femme Gillet appartenaient au déparlement
de Maine-et-Loire. Cette circonstance ne
nous engage nullement à donner ici, une
fois de plus, des détails sur le dénouement
du drame de la rue Poliveau, appelé à pren-dre

rang parmi les causes célèbres Je-tons
un voile sur ces terribles spectacles qui

causent toujours une si douloureuse im-pression.

Nous avons prononcé i l y a un instant le
nom de M. Thiers. Il est un souvenir local
qui n'a point été évoqué à l'occasion delà
mort et du service anniversaire de ce grand
homme politique: c'est qu'en 1837, au com-j
mencement de novembre, M. Thiers fut can-didat

à la dépulalion de Saumur. Son con-current
était M. Benjamin Delessert, député

sortant, déjà appelé quatre fois à la Chambre.'
par les électeurs de notre ville.

M. Thiers n'échoua cependant que de
quelques voix. Le résultat de l'élection pré-sentait

les chiffres ci-après :

VILLE DE SAUMUR.

Votants 302
M. Benjamin Delessert, député

sortant 4 52 voix.
M. Thiers, ancien président du

conseil des ministres 145 ;|
Voix perdues 5 ;|

M. Benjamin Delessert fut donc proclamé
député de Saumur pour la cinquième fois.

Mais M. Thiers élait également candidat
à la dépulalion d'Aix, l'un des chefs-lieux
d'arrondissement de son pays natal, où i l
fut élu; une circulaire adressée aux Sau-murois,

quelques jours avant l'élection, di-sait:

« M.Thiers vous est proposé par quel-ques
électeurs; ils ont, disent-ils, une lettre

par laquelle i l accepte la candidature. Eh!
qui en doute, si elle lui a été offerte? Quel
homme politique de quel qu'importance a
jamais refusé des suffrages? M. Thiers ac-cepte

aussi la candidature de Relhel, celle de
? Libourne, celle de Lille, celle de Bordeaux ;
il n'en est pas moins le candidat d'Aix,
comme i l est celui de Saumur; i l accepterait
toutes les candidatures des 86 départe-ments.

»

Ces dernières paroles devaient presque se
..réaliser trente-quatre ans plus tard.

'* Six mois environ avant cette élection,
dans la nuit du 8 au 9 mai 1837, élait mort
à Paris, à l'âge de 42 ans, M. Félix Bodin,

notre compatriote, auquel les habitants de
Doué avaient confié le mandat de représen-ter

leur ville à la Chambre des députés. II fut
l'ami, le collaborateur, et nous pourrions
direleprotecteurde M.Thiers; seulementon
nelo vit point, comtne celui-ci, rechercher les
honneurs el les richesses. Membre de l'op-position

avant 1830, mais surtout écrivain
correct et de talent, il fut élu député de Sau-mur

e x t r a muros en 1831. Exempt d'ambi-tion,
i l conserva son indépendance sous le

régime de Juillot, et on ne vit en lui que
l'ami de l'ordre dévoué à son pays et insen-sible

aux faveurs du pouvoir.

Les obsèques de M. Félix Bodin eurent
lieu, le mardi 9 mai, à l'église de la Made-leine

el au cimetière du Père-Lachaise. Un
grand nombre de ses amis, députés, littéra-teurs

et artistes, y assistaient. On remar-quait,
outre la dépulalion de la Chambre des

députés, MM. Dupin, Thiers, Calmon, Clé-1
ment, de Laborde, Etienne, Emile Girardin, :
el .MM. Giraud, Duboys (d'Angers), Janvier,
Viclorin Larevellière et Benjamin Delessert, ^
ses collègues de dépulalion. Deux discours'
furent prononcés sur la tombe, l'un par
M. Delessert et l'autre par M.V . Larevel-lière.

M. Félix Bodin ayant, avant de mourir,
manifesté le désir que ses restes mortels
fussent déposés près de la tombe de son père
elde sa mère, ses intentions ont dù êlre
respectées. Au bout d'un mois, son cercueil
quitta le Père-Lachaise el arriva à Saumur,
à l'entrée du pont Cessarl, le mardi 13 juin,
vers 8 heures du matin. Noire ville voulut
faire, à son tour, des obsèques solennelles à
l'un de ses plus remarquables enfants.

M. le sous-préfet, M. le maire el le con-seil
municipal, MM. les membres des tribu-naux
civil et de commerce, un grand nom-bre

d'officiers de la garde nalionale, M. le
colonel commandant l'Ecole de cavalerie et
son état-major, M. le commandant de place
et son corps d'oflîciers, des détachements de
la garde nationale et du 45" de ligne, et
presque tous les fonctionnaires de la ville,
étaient venus recevoir le corps de Félix
Bodin. Cet imposant cortège, suivi d'une
affluence considérable de peuple de toutes
les classes, traversa la ville, au son d'une,
musique funèbre exécutée par MM. les musi-ciens

de la garde nationale.
Tous, malgré l'excessive chaleur, accom-pagnèrent

le convoi jusqu'à l'égUse de Saint-
Florent, où se trouvaient, rangés sous ler'
armes, les gardes nationaux de la commune. '
Après le service, le cortège se remit en mar-,
che et conduisit jusqu'à sa dernière demeure
le citoyen dont chacun pleurait la mort pré-maturée.

Au champ de repos, après les honneurs^
militaires rendus à la tombe du député de
Main^-et-Loire, M. Cailleau-Grandmaison,
maire^e Saumur, prit la parole afu nom de
la ville entière; un autre discours fut égale-ment

prononcé par M. Chevalier, avocat et
ami du défunt.
Ainsi, depuis plus de quarante-un ans, le

corps de Félix ..Bodin repose auprès des
siens, dans l'enclos que son père, le savant
Bodin, l'historien de l'Anjou, s'était réservé
dans l'ancien cimetière de la Croix-des-Sa-
bles, lieu que l'on élait sur le point d'adop-ter,

vers la fin du dernier siècle, pour enter-rer
les morts de notre ville. Bodin lui-même

y avait pris place en 1829.
On voit toujours, en effet, à deux kilomè-tres
de Saumur, sur la hauteur de Bournan

et près le Pont-Fouchard, cette sépulture de
quelques mètres carrés, entourée de sim-ples

murs, et ces trois humbles tombes noir-cies
par le temps.

Lorsque, vers 1823, Félix Bodin écrivait
au Constitutionnel avec Adolphe Thiers, notre
compatriote eut l'idée d'un Iravail de longue
haleine sur la République de 89 et 93 : i l en
fit part à son ami, et tous deux y travaillè-rent.

A celte époque, le nom de Bodin avait
une grande notoriété, tandis que celui de
Thiers élait encore presque inconnu. Ce der-nier,

qui était pauvre, voulut que Félix Bo-din
signât les premiers volumes afin de trou-

, Ter des éditeurs et des lecteurs. L'Histoire
de la Révolution française ayant eu un succès
immense, les volumes suivants, achevés en
1827, ne parurent qu'avec la signature de
M. Thiers.

, Dix ans après, le protecteur était mort et
. oublié, et le protégé était premier ministre 1

M. Thiers devait donc survivre quarante
années à son ami Félix Bodin, et pendant

ce temps nous le retrouvons à plusieurs rei
prises ministre d'un roi. D'ailleurs, n'a-t-i.
pas été presque souverain lui-même, puis
qu'il est devenu le premier Président de la
République actuelle? Ses contemporains lui
onl accordé les titres de grand écrivain, de
grand orateur, de grand diplomate, etc.,
etc., sans oublier celui de libérateur du ter-ritoire;

et, quoique descendu du pouvoir,
on lui a fail des funérailles dignes d'un chef
d'Etat.

Les restes de M. Thiers, on le sait, sont
déposés nu Père-Lachaise, avenue des Aca-cias,

où un monument indique le caveau
renfermant la famille Dosne-Thiers. C'est
une des parties de la vaste nécropole les
plus visitées, et dans le massif n» 15, où est
située cette sépulture, on remarque les tom-bes

de plusieurs personnages illustres.
Le tombeau de Bodin, lui, d'une simpli-cité
sans égale, est presque isolé, au milieu

de champs fertiles, sur le versant d'une
verte colline que nous apercevons chaque
jour, et n'est troublé que par quelque rare
passant se rendant, par un étroit sentier, à
son travail ou à son domicile. Mais le visiteur
est charmé par le magnifique panorama de
la ville de Saumur et des coteaux environ-nants;

et non loin de là se trouve le joli ha-meau
connu sous le nom de V a u - L a n g l a i s ,

composé de nombre d'habitations de plai-sance,
de villas, de blanches maisonnettes,

semées ça et là, formant de ces terrains en
pente un ravissant Eden.
Telles sont, à 300 kilomètres de distance

l'une de l'autre, les demeures dernières de
ces deux hommes, aux destinées aussi élran- f
ges qu'opposées, et qu'un jour la conformité
d'opinions et d'études avaient fait amis et
collaborateurs.

Et voilà comme quoi, cette quinzaine
saumuroise ayant été nulle pour le chroni-queur,

le service de M. Thiers nous a amené
à consigner ici ces souvenirs. L. D.

Nous suspendons, pour deux ou trois
jours, notre feuilleton en cours de publica-tion,

pour donner place au chapitre mensuel
du Calendrier de l a Mansarde.

Calsjse d'Épargne de tSaumur.
Séance du 15 septembre 1878.

Versements de 73 déposants (15 nouveaux),
14,622 fr. »» c. ^ "
Bemboursements, 6,974 fr. 55 c.

PuMications de msariage.

Désiré-Jean Archelais, cultivateur, de Saumur,
et Clémence Pavillon, lingère, de Villebernier.

PERCEPTION DE SAUMUR.
Les personnes qui acquittent leurs contributions

en deux paiements sont priées de solder le deu-xième
terme payable en septembre.

BOURSE DE PARIS.
DU 16 SEPTEMBRE 1878.

Rente 3 0/0. 76 35
Rente 4 1/2 107 25
Rente 5 0/0 112 95
Renie 3 0/0 amortissable . . . , 80 25

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c^- ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.

Les demandes doivent êlre adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dile :

REVALESCIÈIE
Du BÂRRY, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-
lions( dyspepsies),gastr ites. gastroentérites, gas-tralgies,

conslipations, hémorroiides, glaires, fla-
tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de têle , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid.



lonx , opprciiRion, aslhme. bronchite, phthisie
(consomption), (birtres , éruption , abcès, ulcé-rations

, mélancolie, nervosité, épuisement, (îé-
périssement, rbum!»tisn>c, Routle, fièvre, grippe,
rhume . catarrhe , larynt îte, échautTemenl, hys-térie,

névriilt^ie , épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'i ĝe, scorbul, chlorose , vice

el pauvreté du sang , ainsi que toute irritation el
toute odeur lliWrtuse en so levant, ou après cer-
tains plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, môme après le tabac-,
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , bydro-j
pisie, gravelle , rétention , les désordres de lai
gorge, de l'haleine et do la voix , les maladies des'
enfants et des IVmmes, les suppressions, le
maiHiue de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuart des Uecie, pair
d'Anglelerre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc.. elc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N" 70,448 : Depuis cinq ans, je souffrais
de maux dans le côlé droil et dans le creux do
l'estomac, de mauvaises digestions , etc. Je n'hé-site

pas à vous certifier que votre Revales-cière
m'a sauvé la vie. — ERNESÏ CATTii, musi-cien
au C5" do ligne, Verdun. — Dartres : M. Gr.

Voos, do Liège, abandonné par les médecins,
qui déclaraient qu'îi son ûge (55 ans), toute gué-rison

était impossible, a été totalement guéri des
darlrespar l'usage de la Revalescière.—N° 49,811
M""" Marie Joly, de cinquante ans de constipation,
indigestion, nervosité , insomnie , asthme, toux,
flalus, spasmes et nnnsées. — Cure n" 56,!)35 :
Barr (Bas-Rhin), 4 juin. —Monsieur, La Reva-lescière

Du Barry a agi surmoi merveilleusement ;
mes forces reviemienl et une nouvelle vie m'a-nime,

comme celle de la jeunesse ; mon appétit,
qui pendant plusieurs années a été nul, esl rede-venu

admirable , el un catarrhe et névralgie a la
lèle, qui depuis quarante ans s'étaient fixés ù l'étal
chronique, ne rae tourmente plus. —DAVID RUFF.
propriétaire. —• N" 49,5'2'2 : M. Baldwin , de l'é-puisement

le plus complet, paralysie de la vessie
et des membres, par suite d'excès de jeunesse.
Quatre l'ois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fojs son prix en méde-cines.
En boîles : 1/4 kil., 'i fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 6kil.. 56 Ir. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. —En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses , 16 i'r.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
euviron 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 tl70 fr. franco. - Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jean ; GONDUAND ;
BKSSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Liaiogçs. — Angers. Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociiuit. rue l'Ian-
tiigenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE, — llangé , Bucu-
MANN , marchandde l'omeslihles. — Beaupreau ,
M"" BELLIARD , épicière, —Chokl, VAKUANGEON-
DuREAU, 63, place Rouge; COUTINI. confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
UiciiARD, épicier,et partout chez les bons pharma-ciens

cl épiciers. — Du BAURY et C", LIMITED, 26,
place Vendôme, et^^,, rue Ca,sligli,ORe,i;a,ris,,,

CHEMIN M I «

^ « iuta ,8,^

Départs de Saumur :

0 h . 9.5 m. niatiû.
l i - 2Û -- ~
1 — ;iO ~ soir.
7 _ 40 — —

4 ^ 30 '«alia.
9 .... 7 soir.
11 - 4i~~

Les jours de marchés et
pairrurn tram de baumur poudrefMoiornelrseJti.fT^^U r̂, u
du soir.
Départs de Poitiers :

5 h . t'O iM. matin.
10 - 45 — -
12 - 45 soir.
6 — 15 - _

il

t 40 m.

Tous ces trains sont omnibus

ÎO
39
20

nialitr.
soir.

P. GODET, propriétaire-gérand

29, Quai des (irands-kguslius, 29.
45- xyyiOE (1877).

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné 8 50

Franco par la posle,l fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les convcntionspostales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

la colledion se compose te années 1833 à 1H77.—.Le wluine 1877 {& année), rais en vente le 5dtemiirc 1877.
LES ABONNKMENTS COUBENX DU 1" JANVIKB OC DU l " JUILLET. — LES LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA MN DK CHAQUE MOIS.

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29:

29, Quai des Grands-Auguslins, 29.
l'RlX DE L ABONNEMENT :

Pans 7 ff. ,
Départements 8 5Q

Etranger, suivanl les conventions postales.
On peut se procurer séparément un numéro mensuti

dans une couverture.
Prix: Paris, 60 c; - Départements,70c.

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché 7 fr. » r
Carlonné 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

Chaque almanach 50 c.

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; I vol. grand
in-4°. cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet. . . . . . . . 24

HISTOIRE DE FRANGE, d'après les documents ori-ginaux
et les documents de l'art de chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
I^ECTUBES DE FAMILLE . choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque ; l \o\ame in-4°. —

2" édition.
Prix, broché. 5 fr.

GllAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE nu . .
euE FRANÇAISE, par M. P. Poitevin 2vol

PLr'oixuvdreacgheacqoumepvloeltu. me broché.' n t,r5\0
LES VRAIS ROBINSONS, par MM. Fèrdi"n,in/n» •

et Viclor Chauvin , illustrés parY
1 vol. grand in-8° ""irgeai;
Prix , pour Paris, broché . . . .

- cari., doré sur tranche 1185 fr.
Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris. — Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. — Leprix du cartonnage esl de 1 fr. 50 cent, par volume.

Le conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la liste des ouvrages propres à êlre donnés en prix dans les écoles primaires el supérieures
et dans les classes d'adultes. '

On peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . Dézé, l i b r a i r e , rm Saint-Jean,n," 1, àSaumur..^^ r-

Etude tle M' LEBLAYE, notaire^
à Saumur. '

Commune <Ie TLa Bretlle,

A VENDRE
E n totalité ou par lots.

Commune de Bagneux , rue des
Pauvres,

ÎJN CLOS DEM G m
Affié d'arbres f r u i t i e r s,

Contenant 66 ares avec maison-nette.

S'adresser audit notaire. (460)

Elude do M* LE BLAYE , notaire
à Saumur.

Au P o n t - F o u c h a r d,

Avec Cour et Pressoir,
Ayant dix mètres de façade sur la

route, joignant Ouzilleau. . •'
S'adresser audit notaire (461)

Etude de M» LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A VENDRE
IBnscmltlc ou séparément.

Commune de Dampierre. "
Rue des Morains, maison avec jar- "

din , servitudes , cave et pressoir.
RUO de l'Eglise , un clos de vigne,

affié d'arbres fruitiers, contenant 1
hectare 22 ares, avec maisounelte.
A la suite dudit clos, 22 ares de

vigne, partie enclose.
Au Petit-Jeu, 11 ares de vigne,

partie enclose.
S'adresser audit notaire. ^ (462)

ADJUDICATION

T U A V A U X

Les Maire de la commune de La
Breille prévient MM. les Entrepre-neurs

de travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de La Breille, le
dimanche 22 septembre 1878, à une
heure, de l'après-midi, à l'adjudication
des travaux ci-après :

1° 948 mètres courants de terras-sements
l,042f. 80

2° 948 mètres ;Cou- •
rants d'empierrements, y
compris l'entretien 3,489 75

3° Ouvrages d'art (ral-longement
d'un ponceau). 260 43

4° Somme à valoir pour
dépenses imprévues . 57 02

Total 4.850 ..

Les devis et cahier des charges sont
déposés au bureau de M. l'agent-
voyer d'arrondissement, oii l'on pourra
en prendre connaissance tous les jours,
le dimanche excepté. 91 (ÎSX'.K

A Y E N D i l E
DEUX CHIENS COUCHANTS épa-''

gneuls, de deux et trois ans, tout
dressés; UNE PAIRE DE CHIENS
griffons; UN BON BRIQUET, chassant
tout gibier, de deux ans ;

CHIENNE et CHIEN , et unVIEUf"
CHIEN , de six ans, pour le renard et?'
le sanglier, très-vite depied.

S'adresser à M. Léon TOUUET, garde
au château de Jalesnes, près Vcr-
nantes. (441)

M« LAUMONIER, notaire à Saumur,^'

ON DEMANDE UN COMPTABLE.C
ç o « v toute l a j o u r n é e . i
S'adresser au bureau du journal. :

O F F E E B ' A G E N CE
Dans chaque commune de France,,

pour un article facile, pouvant rap-'
porter 1,000 francs par an, sans rien'
changer .1 ses habitudes. — S'adresser-
franco à M. SANGLARD, 14, rue Ram-I
buteau, à Paris. Joindre un timbregi
pour recevoir franco instructions et
prix-courants. (353)

18 ry^e^ ^ e a u r e p a m ^ ^ S ^ ^

Elude de M» AUBOYER, notaire
à Saumur.

A VENDRE

un u m mim
Située à Saumur, rue du Petit-

Versailles,
Ayant rez-de-chaussée, premier et

deuxième étages.
Avec cour et Jardin.

Entrée en jouissance le 24 juin
1879.
S'adresser à M° AUBOYER , notaire à

Saumur, place de la Bilange, 23.

I i . I . B A S

P O N I P E S R O T A T I V E S J.MORET«6ROQUET
• . VSNSUJES AVEC &ABÀNTIS

CONSTRUCTEURS BREVETÉS, S. 0. D. 0.
121, rue Oberkampf, Paris.

Les seules appréciées par l'industrie
vinicole; remplissant toutes les condi-tions

de bon fonctionnement.—Nouveaux
perreotionnements. —Succès justifié pM
plus do 10,000 applications, 90 récompen-ses

dont 11premiers prix en 1877.

Tuyim. spéciaux pour Vins et Vinaigres
Envoi franco des prix et dessins.

Poudre de Rfz s p é c i a l e p r é p a r é e au Bismuth

PAR CONSÉQUENT D ' U NE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU
Elle est adliérente et invisilile, aussi donne-t-ella au teint uae fraîciieur naturelle.

PARIS Cil. F A Y , I n v e n t e u r 9, rue de IiPaiic

SE MÉFIER DES ÎMÏTATIONS ET COMTREFAÇOIVS
Jugement du T r i b u n a l c i v i l do l a Seine du 8 m a i 181ô.

XiA MAIfSOM SIIS €8IAat«ffi! :
i" De l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs cotées

et non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans autre
commission que lo courtage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents de change a la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par 1;000 francs.
— 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.— Minimum de courtage,
1 franc.
2» De l'encaissement immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effets

publics, coupons de rente , d'actions et d'obhgations de toutes valeurs fran-çaises
et étrangères , à raison de *A5 centimes par cent francs.

3° l . ' î i M r : . >% l SSK i oeMT E i ^ T GMA ' f f l i nC ç o u v tous
les cUcnts ayant fait des o ^ é v a t i o u s dans l a maison.
4° Do la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangères

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conver-sions

et transports do toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.

7° De faire les recouvrements do tous effets de commerce sur la France et
l'Etranger. •
8" Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18 , rue

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bureaux sont ouverts de 9 à 6 heures, dimanches et fêtes exceptés.

Pour enlever les taches, sans laisser d'odeur, les^M^^er^
toutes e s p è c e s , de toutes couleurs m9me les plus tendres, nettoyer
les rubans, les gants de peau, etc. •$)

Prix du Flacon : 1 tr. 25

EXIGER la BANDE VERTE et l'Adresse : 8, rae Dauphine.

POMMADE COLLAS
au G o u d r o n de Norwége purifié

Pour arrêter la chute des cheveux et en favoriser
l'accroissement.

Prix : 1 Ir. 50 lo Pot.

SAVON COLLAS
au Goudron de Norwige purifie

Contre les affections de la peau. FABRIQUA-m
V t i x du Pa in : 1 fr.

Véritables PiMes É c o s s a i s e H u J l i Ë H l

Exioer < * ^ ^^

la Signature

PMIES iCOSSAISES
DU D» AiroiMOlt.

G m lEBRUN »TRKNADtT,
rhamaciem-Droçilne^

8, Bue Cauphiae. t rim. |

les WgeâlonsOEïîei? e'ta ' les Congestions oéréhrales,

P r i x .-1 (T. 50 l a B o î t e.

„ a» Pyrophosphite de Fer et de Manganèse.
faoSjy ' " ""^ saveur agréable, est n é c e s s a i r e à toute personne ai-
fv;i;;;?iP^'"""'^ <^^"se quelconque ( e x c è s de travail ou abus des plaisirs,
t-onvalescenoe. Diabète, Allaitement, Croissance trop rapide, eto.j ,

p_i_. j do l a Bouteille 3 fr. 50. -.i 'Mti..
l des e Bouteilles 18 » " s, ^

Dépôt Général : Phcie C. COLLAS, 8, rue Dauphine, Paris,.
k. ET DANS LES PRINCIPALES PHARÎifÀCIES DECHAQUE VIM-B 'J

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmnr, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
. mtel-de-Yille de Saumur, le - i;. - 48

Certifié par l'imprimeur soussigné.

LB HAIRB,


